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	Faisons connaissance

	 

	 

	 

	Mardi 3 septembre 20 h 20

	 

	Ma journée a été écrasante, aujourd’hui. En fait, écrasante d’un rien. Non, j’ai rien fait. Trois dossiers traités et deux appels non aboutis, le reste du temps… j’ai scrollé, oui, oui, sur mon téléphone. Je me rends compte que j’en suis complètement accro. Ou peut-être que je me fais juste trop chier dans mon travail. Enfin, je pense, un mélange des deux. Pourtant, je fais le travail que je voulais faire : chargée de recouvrement dans un grand groupe. C’était mon but, aujourd’hui, je l’ai. Mais franchement, c’est pas passionnant. Non, c’est même redondant. Toujours les mêmes tâches. Toujours les mêmes discours avec les clients. Toujours la même finalité de journée. Je me rends compte même que, chaque fin de journée, j’ai mal au crâne. Je me demande si l’ennui ne me donne pas mal au crâne. Une chose est sûre, ce n’est pas la concentration ni le stress et encore moins la charge de travail.

	 

	Je me pose sur mon canapé, j’ai bientôt 30 ans, j’ai rien construit encore. Ah, si, j’ai ma maison. Une petite maison de ville de soixante-dix mètres carrés. C’était une sacrée affaire, je l’ai payée trois fois rien, car il y avait beaucoup de travaux à faire. La salle de bain datait des années 1930, la cuisine Formica et les toilettes marron affreuses. Toutes les peintures étaient vieilles, sales et puantes. Le sol était collant, comme si jamais personne n’avait passé la serpillière dessus.

	Je me demande encore comment j’ai eu un coup de cœur pour cette maison.

	En fait, si, je sais. J’avais tout à faire, tout à créer. Je pouvais laisser mon imagination parler.

	J’ai simplement commencé par tout détruire et tout recommencer. J’ai tout fait moi-même. Enfin, avec l’aide de mon père, bien sûr. Tout le monde le sait, chaque idée de travaux d’une fille, son père en devient l’employé.

	 

	C’était un beau projet. Qu’est-ce que j’ai aimé ne pas dormir de la nuit pour penser à mon agencement, aux matériaux, à la décoration, les peintures de la marque que je veux. Au moins, quand j’avais pas de travail, j’avais de quoi m’occuper. Je pense que je manque de projet en ce moment.

	J’ai des idées, mais je ne sais pas par quoi commencer. Et puis les finances aussi, rien n’est donné aujourd’hui.

	Ou alors, est-ce que je me penche sur le côté professionnel ? Oh, je ne sais pas, je suis assez perdue. Mais en même temps, j’ai envie d’avancer, de créer et de ne plus passer mes journées à attendre que les heures passent, que les week-ends arrivent ou que mes prochaines vacances débarquent.

	 

	Et si je rachetais une autre maison, ou des appartements, que je rénove, puis revends. Enfin, je vais faire ça avec quel argent ? Grande question. Manger me fait réfléchir. D’ailleurs, très bonnes, ces petites pâtes au pesto maison. Qu’on se le dise, le pesto maison n’a strictement rien à voir avec le pesto industriel, on se demande même s’il contient les mêmes ingrédients.

	 

	Allez, repas fini, je range ma remise en question de toute ma vie de côté et je vais faire ma petite vaisselle. Petit, petite, j’aime toujours mettre ces mots devant d’autres mots, je trouve que ça donne un côté mignon tout doux.

	Ce soir, ce sera série Netflix, elle est pas mal, celle que je suis en ce moment, l’univers Tim Burton, c’est vraiment un univers que j’adore et totalement différent de ce qu’on peut voir d’habitude.

	Mince, faut pas que j’oublie les croquettes du chat, sinon je sens que je vais avoir une tête de félin devant mon visage à la place de ma série.

	Orzo est un chat sibérien tellement doux et adorable. Je n’ai jamais connu de chat aussi adorable. Une crème, j’en fais ce que je veux, il me suit partout et déteste la solitude. En fait, c’est un vrai enfant !

	 

	Mercredi 4 septembre 06 h 45

	 

	Mon réveil sonne. Punaise ! je l’aurais bien éteint et je me serais bien rendormie. Pas le choix, c’est l’heure d’aller au travail pour payer les factures.

	Préparation, ravalement de façade en cours. Crème de jour, crème correctrice de teint, anticernes, fond de teint, hightlighter, poudre. Je fais les sourcils, je me mets mon blush, mascara et rouge à lèvres. Hum, je me fais un petit trait de crayon noir gras pour faire ressortir mes yeux noisette.

	J’enfile une petite robe légère. Il fait tellement chaud en ce moment, si je pouvais partir nue, je le ferais.

	Hop, on monte dans la voiture et on y va pour une journée… à rien faire !

	 

	Mon collègue, que je n’apprécie guère, est à ma place. Il a le don de toujours faire chier tout le monde, c’est incroyable ! On dirait qu’il est né pour ça. Vous verriez sa tête, on dirait un psychopathe, son sourire est aussi faux que terrifiant. C’est un vrai stressé de la vie. Il sue du front tout le temps. Pose des questions pour un oui, pour un non. En réunion, il est horrible, il prend un temps pour réfléchir à ses questions, ensuite, il les pose et cela fait durer la réunion trois heures de plus, alors que tout le monde n’en peut plus et qu’on s’endort tous. Le pire, le meilleur, je dirais, c’est quand il s’énerve sur un client au téléphone. Oh, vous le verriez, il devient rouge tomate, il sue, les mains moites, il ne fait que gigoter sur sa chaise, c’est une horreur.

	Je vous jure, je pourrais écrire un roman rien que sur sa façon d’être.

	 

	Bref, aujourd’hui, il a pris ma place, et ça, j’aime pas trop. En plus de faire un travail ennuyeux, j’ai mes habitudes, comme les vieux.

	Et puis, ma place, c’est vraiment l’endroit où je suis dans mon petit coin, personne ne me voit. J’ai la paix, je peux glander et scroller sur le téléphone comme j’en ai envie. Et aujourd’hui, à cause de l’autre fou, ça va être impossible. Là, je vous assure que ma journée va être encore plus interminable que les autres. J’aurais dû me mettre en télétravail aujourd’hui, mais j’ai mes jours de définis, enfin, définis par moi-même dans mon planning, de ma propre tête.

	Le lundi, c’est télétravail, et oui, pour recommencer la semaine, il faut y aller en douceur. J’ai moins l’impression de reprendre le travail comme ça. Et puis, au moins chez moi, quand j’ai pas de travail, je peux faire autre chose. Bon, finalement, je reste toujours sur mon téléphone, mais bon…

	Le mardi, c’est sur site, c’est obligatoire pour tout le monde. Comme ça, le vrai bal des faux-culs est là, au complet ! Le mercredi, je vais sur site. Comme ça, mes deux jours de site obligatoires sont faits, et le restant de la semaine, télétravail. En plus, en télétravail, ce qu’il y a de bien, c’est que je me lève à la dernière minute. Début du travail : huit heures ; l’heure de mon réveil : sept heures cinquante ; à cinquante-cinq, je suis devant mon ordinateur allumé, et voilà. Ça, c’est le feu, comme diraient les jeunes.

	 

	En tout cas, aujourd’hui, on est mercredi, milieu de semaine, et je sens que ça va être long.

	Il commence à me parler. Mais il a cru qu’on était amis ou ça se passe comment ?

	Il me raconte sa vie avec ses chats qui vomissent le matin et dont, tous les jours, il nettoie la litière. « Mais pardon, est-ce que j’ai demandé quelque chose, moi ? Non, je ne crois pas. Punaise, mais tais-toi ! » Si seulement je pouvais lui dire ça…

	 

	Allez, j’allume l’ordinateur sur une place juste en face de mon manager. Il est cool, c’est vrai que je ne vais pas me plaindre. Après, mon travail est fait, mes chiffres sont bons, du coup, il a pas grand-chose à me dire, ce qui m’arrange bien. Lancement de cette grande journée.

	 

	18 h 40

	 

	Je peux vous dire que je n’ai pas fait une minute de plus aujourd’hui. Vu ce que j’avais à faire, j’aurais même pu finir ma journée trois heures avant l’heure. J’ai l’impression d’être payée à ne rien faire, c’est incroyable.

	Ce soir, je sors. Je vais prendre un petit verre avec des amis. On essaye de se voir au moins une fois par mois. C’est assez compliqué de trouver du temps sur le planning ultra chargé. Oui, parce que mes amis sont tous parents ou mariés. Ils n’ont pas le même emploi du temps que le mien. C’est-à-dire : vide.

	Moi, je peux vous dire qu’avec mon planning, le droit de faire un truc à l’improviste est sans problème logeable.

	 

	Rendez-vous pour dix-neuf heures trente, je file me préparer. Je mets une robe moulante, en bustier. J’adore cette robe, elle est simple, noire, mais un peu plissée au niveau du bustier. La longueur est juste au niveau des chevilles. Bon, normalement, elle tombe au niveau des mollets, mais, vu ma grande taille d’un mètre cinquante-cinq, ça ne fait pas ça chez moi.

	Je me remets un peu de blush et de poudre pour éviter de luire comme un ver. Un petit peu de rose à lèvres très clair. J’aime juste quand mes lèvres brillent, je déteste quand on ne voit que le rouge à lèvres.

	Un peu de déodorant et de parfum. J’ondule mes longs cheveux bruns, pour donner du volume au maximum. Raie sur le côté, boucles d’oreilles créoles en place. Je me rends dans mon entrée pour mettre mes chaussures. De petits talons nu-pieds pas trop hauts. Je déteste marcher avec des talons hauts, on dirait une gourde qui n’arrive pas à aligner ses pieds, c’est une horreur à regarder. Cinq centimètres de talons hauts, c’est bien, ça permet d’allonger un peu mes jambes et de me faire grandir un peu, mais pas trop. Je n’aime pas grand-chose chez moi, mais j’aime bien ma petite taille, et c’est souvent ce qui remonte de « mignon » que je ne sois pas très grande.

	 

	De petites croquettes à Orzo pour qu’il ne me fasse pas la tête quand je rentrerai tard.

	Une petite caresse, de petits bisous. Je m’en mets plein le rose à lèvres. Je fais ça à chaque fois et je râle parce que ça en met partout, ça fait des chatouilles. J’en ai dans la bouche, c’est super désagréable. Je retourne dans la salle de bains voir où il y en a que j’aurais oublié.

	Allez, on se dépêche, c’est fou qu’en étant seule et n’ayant que moi à m’occuper, j’arrive toujours à être en retard ! Sac à main OK, clef de maison OK, téléphone OK, clef de voiture OK, c’est parti !

	 

	Chaque soirée, je m
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